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CE tnorce.au ayant '6té--1û cluns 
quelques Sociétés littéraires · <le' 
Paris , il en a paru des traits .,. fi 
incorreéts & fi · défigurés , que 

F Auteur a ' cru· dev6ir Ie· publier 

en entier & tel qu'il l'a .compofé 
€-DI7~ 

C'eft un des nombreux articles 

d'une efpè-ce d' Encyclopédie CrJlo­
niale, entreprife dal)s le deffein de 

fan1iliarifer l'Europe avec toutes 

les idées des Coloniés , en les ·lui 
préfentant dans un ordre qui de.vait 

aider & fimplifier les recherch_es, 
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& qui ramenait fouvent la compa­

r-ajfun qes- di~er~fi Colonies entré 
elles.:-

L'adoption cdu titre de .Réperlo.ire_ 
de notions coloniales était né de la 
perfuafion qu'un feul hon)~ne ne 
peut _ ofrr promettre un 01avrage 
encydopédiqtie & du défu-;q-u'avait 
l' Auteur d'exciter des plumes plus 

favantes à perfeétionner & n1ême 

à rettrtier c~ qui fera.it forti de la 
fieB~e. 

Des ooftacles de plus d'un genœ 
enchaînent encore le zèle qui avJr~ 
iafpiré <:e ·plaa. 

-
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Extrait ,du .. Répertoire âe Notions 

Coloniales . , par ordre Alphabé­

tique ( . 

J L ferait extrême~ent ridicule de cher­

cher quelle a pu être l'origine de la danfe, 

p~ifque ce ferait lui en fuppofer une autre 

que celle ·de tous les grands mouvemens 

('*') Cet article a été rédigé au commencement de 
l'aimée I 7 89. 
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======:===:====== 
de l'ame qui appartiennent aux paffions. 

En effet , celui qui éprouve un tranfport 

d'allégreffe, l'exprime par des rnouvemens 

femblables en tout à ~eux de la danfe ; 

& fi cette joie~eft commune à plu:fieurs 

individus , il eft naturel que s'uniffant 

prefque involontairement ,. p3'r les mafos _. 

par les bras, d'une manière q,ui les ·enchaîne 

en quelque forte les_ uns au]f_jlJ}tres , leurs 
mouvemens fe mêlent & fe confondent. 

Sans doute il y a un immenfe intervalle 

entre cette expreffion de la joie de l'homme 

fimple & les graces voluptueufes de 1~ 
. anfe des peuples civilifés ; mais il eft 

facile de voir qu'en ~ela, comme en une 

foule d'autres chofes , l'art n'a fait qu'em­

bellir la nature. 

' Malgré le tumulte & la confü_fion que 

1 

1 

~100 
mai,· 

ue 

ij 
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produifen't les élans de la joie dans des 

individus réunis en certain nombre, dès 

que ces élans prennent le caraél:ère de la 

danfe, même la p1us.groffière, il s~établit 

une forte d'enfemble & de funultanéïté, 

qui finh par les ctiriger. On en a la preuve 

dans lfl, danfe ronde qui eft évidemment 

la danfe primitive, puif qu'elle eft réelle­

ment la danfe ~hampêtre.:, & qu'elle 

redevient le partage des peuples ritmenéi 

du plus haut degré de civilifation à l'état 
d'afferviffement, comme on peut l'obferver 

chez les G1"ecs moder~es. Dans la danfe 

ronde, chaque perfonne efl: liée au cerclé, 

chaque perfonne voit toutes les autres , & 

la chaîne que forment tous les bras , 

devient le régulateur des mouvemens des 
danfeurs. 

A z. 
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On conçoit comment, 1orfque le nombre 

<le cegx-ci a été trop grand ,. lorfque Ia 
danfe n-'a pas été l'effet d'une fatisfaél:ion 

fubite, mais l'expreffion d'un fouvenir gai; 
ou un moyen de trouver le ·délaffement 

· dans le plaifir , ou aura fubfi:itué aux cris 

diffonans & bizarres d'une foule pref que en 

délire J les accens de quelques voix. On 

aura remarqué enfuite qu'un feul chanteur 

donnait plus d'enfemble à la danfe & la 
voix la plus bruyante aura eu les premiers 

honneurs, jufqu'à ce que le goût qui, 
quoique tardif quelquefois, arrive toujours 

po·.:ir infpirer des graces nouvelies, · ait 
aE.Pris à préférer des fons flexibles aux 

éclats d'un gofier ruftiq ue. 

L'Amour , ce grand précepteur , aura. 

dit à fon tour que la voix mélodieufe d'une 

l 
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bergère ajoQtait enc01·e quelque chofe au 

plaifir. Enfin la découverte des inftrumens 

4e mufi.que fera venue prêter à la danfe des 

cli~rmes inconnus jufq.u'àlors, enla rendant 

plus· animée, en la prolongeant d'avantage; 

& Syrü1x plaintive fous les lèvres brû­

lant.es. .du dieu Pan, aura porté dans l'ame 

des fenfations · nouvelles , & de nouvelles 

femences de volupté. 
Ce .tableau raccourci qui offre cependant 

,une longue fuite de fi.ècles , nous mène à 

preffentir tous les progrès de la danfe. 

Nous conçevons comment fe prêtant aux 

caraétère/ des divers peuples & même aux 

idées des différentes da1Tes du · même 

peuple, elle a -pû recevoir toutes les modi­

fications ; & ne pouvons nous pas voir 

dans le même jour, Îajoie pure des habitans 

A 3· 



6 D A N s E • . 

des champs, qu'une mufette ou 1:1n violon 

difcors fait fauter en rond avec des mou­

vemens q_ue la légéreté ne conduit pas, 

& la magie enchanterefi"e des Guimard , 

des Saunier , des Miller, des d' Auberval , 

des V eftris , des Gardel , des Théodore , . ' 

des Nivelon, des Laborie, dont les g!'aces.., 

& la volupté , dirigent chaque pas • . 

Les anciens avaient des danfes folennelles . 

. qui prenaient un caratl:ère analogue aux. 

perfonnages qu.'on célébrait, à l'événement 

qu'on rappellait. Tantôt graves , tantôt 

vives , quelquefois ,préfidées par 1a pudeur 
1 

la plus aufl:ère , d'autrefois capables de • l'alarmer, elles peignaient toujours ou le 

gér1ie d'un peupJe ou fes opinions. 

Quelquefois la danfe était deftinée à 
retracer l'image des combats, afin que juf que.s 

.. , . 

' • 

... 
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dans fes plai:firs , le guerrier pût nourrir 

fon ame des fentimens qui le faifaient voler 

à la gloire; &Je fouris. d'une jeune beauté 

annonçait au Spartiate qu'elle , l'attendait 

au retour de la conq·uête._ Un fait glorieux 

était reproduit, de 1a même manière, fous· 

les yeux d'un peuple tout entier, & l'amour 

de la patrie , ré veillé dans les cœurs avec 

tout le preftige des fens, y faifait éclater 
le ferment de vivre & de mourir pour elle. 

Quel moyen plus puiifant pour enflâmer ces 

hommes qu'un grand courage rend quel­

quefois les b1enfaiteurs de leur pays, lorf­

qu'ils font aITez ver~ueux pour redouter 

eux-mêmes d'en devenir le Réau , que ces 

danfes ou Ie triomphateur s'ènivrait encore 

en contemplant la peinture de fes beiles 

aétions, d'où l'on avait fait difparaître 
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l'aff'reûx afpeél: du carnage, pour ne donner 

à la viél:oire què des charmes fédaékurs t 
~ Il n'y a pas ..eu j.ufqu'aux religien~ qui 
n'ayent adopt:.é . ç.es danfes propres à les 

maintenir, à les propager ou à conferver 

l'idée de leurs bafes primitives ; le ~ouvenir 

des danfes célèbres corifac-rées à Bacchus 

eft arrivé jufqu'à nous. Le tems n'eft pas 

encore tr.ès-éloigné. où parmi les Chrétiens 

mêmes , à·:c~t-tâi:nes époqiaes & dans des 

jours.remarquables, les prêtres & les fidelles 

fe tenant par la main, danfaienten rond dans 

les ·é.glifes, en admettant à cette expn:ilion 

d'une joie fainté , les vierges timides dont 

le regard humble & les charmes innocens, 

montraient le plus bel ouvrage de la nature. 

La danfu chez les peuples civilifés eit 
aifujettie , comme prefque toutes les autres 

11! nart'ies J 
i l 

h .w:le 1 

~~t ~~ 

f (lut./. 
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. parties de leurs mœurs , aux caprices de 

1a mode, tandis que ,les peuples fi.mp1es 

ou fauvages , . pour me fervir de l'épi­

thète que .l'9rguell employe à leur égard , 

éonfervei;it une danfe , en quelque forte 

invariable._ Une plus grande fomme d'idées 

offra11t plus de combinaifons , la variété 

en tout genre i:ie peut guère être l'attribut 

que d'un peuple plus perfeB:ionné ; 

& peut-être 1a danfe des divers peuples 
pourrait - elle · fervir·, · comme d'échelle 

graduelle , pour coµnaître leur. degré de 

civilifation. On Cent, par e~empJe, qu'une 

vie unifor.me, des jours confacrés prefque 

tout entiers ,à fe procurer Ies premiers 

. befoins de la vie , font peu farnrables aux 

progrès de la 9-anfe. 

Cepenaant- "-ette règle ne faurait être 
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regardée comme abfolue, parce qu'elle eft 

encore dépendante & du climat ·& du genre 

de nourriture de chaque peuple. 

Dan; les Zônes que la nature a livrées à 
tfn froid exceffif, elle n'a créé q1:e de·s êtres 

capables de lutter contiuuel'ement contre 

elle , & de braver toutes fes rig~eurs. 

Obligés · de s'enterrer, pour ainfi dire>, 
/. 

pendant un long efpace de tem-1, ; forcés par 

de'5 vents trl'lpétueux, & par toutes les 

agitati~ns de l'atmofphère, à vivre, l?refque 

fans communication les uns avec les autres~ 

its prennent quelque chofe d·e la férocité 

des bêtes fauves auxquelles ils ont arraché 

leurs vêtenie~s. 1En un mot, l'homme de ces 

âfFreux climats n'a .que la force en 'partage ; 
mais la force produft la rudeffe des mœurs , . .. ,. -

& fi elle n'éteint pas la fenfibilité elle 

·f 
= 
~-== 
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émoufi"e da mojns ces fenfations délicates 

qui appartiennent à la volupté. Comment 

la danfe , cette fille du plaifir , oferait-elle 

fe montrer a~ milieu de glaces & cie neiges 

prefque éterneÎles ! 
Dans les climats tempérés au contraire, 

la renaiffan~e des beaux jours excite dans 

tous les êtres un mouvement fecret dont 
. . . 

~e è~arm_e irr~iiftible femble procurer une 
exiftenc~ . ~onveII~. L'horizon .s'éclaircit, 

l'azur des Cieux reparaît, la terre reprend 

fa verdu_re, les prés commencent à s'émail­

ler, l'air eft devenu un }?autpe réparateur ;. 

par-to~t la nature eft douce & fuave, & les 

frux- de l'aftre qui la féccmde, embeili1font 

encore fes brillantes d~aperies. z tout femble 

avoir une ame. & l'entrouvrir au plaifir. 

C'eft ,alors que la jeune.Ife, heureuf~, même 

·• r 
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de fon inexpériencè ' vient folâtrer 
au milieu des danfes champêtres , & 

goûter un charme d5Jiicie1:!x; qui ne peut 
être vraiment fenti que par <les cœurs 
mnocens. 

IÎ eft cependant des peuples peur les 
quels ce ·réveil de tout cequi refpire eft en 

quelque forte perdu; ce font ceux qui, ne 
vivant que de la chaffe ou de la pêche, font 

obligés de compter le repos pour une 
jouiffance réelle , & qui ne connaiffent & 

n'aiment que de pénibles & utiles exercices. 

Mais par-tout où l'homme eft pafteur ou 
nourri par les bienfaits· 'de l'agriculture~ 
fon ame plus douce , fe · prête mieux aux 

impreffions du ptailir , & quelle que foit fa 
fimplicité ,· on le·· trouve enclin à la danfe, 

& défirant le prihtems comme ~oque 

où 

tao/eau rian 

Ce n'e.i q 

eiiH1hl'.ti 

cbo~ fl1UI 

croirait à la 

(e fouvenir 

·p:: fe raai 

don,~'in é 

mais not, ( 
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où elle femble lui être infpirée par le 

tableau riant qui le frappe de toute part. 

Ce n'efi: que dans les villes où les plaifirs 

eux-mêmes ont un air apprêté , qu'on a 

choili pour la danfe la faifon des frimas. 

Les goûts y font affez dépravés pour que 

celui des jouiffances fimples faffe quelquefois 

place aux folies du luxe , qui préfide feul 

à des bals que fuit la gaité , pour aller 

briller dans ceux où elle efl: fûre d'être la 

compagne du plaifir. On femble cependant 

regretter alors que la nature foit revêtue 

de deuil' pour un long intervalle ; on 

croirait à la peine qu'on prend pour retracer 

le fouvenir de ce qu'elle a de féduifant , 

pour fe ranimer dans cette efpèce d'aban­

don, qu'on épie le retour du printemps; . \ 
mais non, c'eft pour les feules campagnes 

B 
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qu'il eft un bonheur ; & les, b~utés. de 
nos cités , toujours tro_p frê.les ou t.i;o~ 
méthodiques, pour . aimer le 1;11aifir qui 
n'a pas. une époque co_,n,ven,ue ~ croiraient 
fe rapproc.her du villageois , fi elles, 
prenaient la mê.mé: faifon q,u.e lui, poqr de~ 
fêtes qu'on pourrait appeler le plus fouvent 
une lutte d'amour-propre. 

!\Jais c'eft pow· les çlimats que le foleij 
femble embrafet, qu~ la da,nfe paraît avQÏi 

été créée. Par-tout c'eft un plaifir; là c'efl; 

u.ne paillon. Le fang _allumé par.une chaleur 
prefque continuelle, conti~nt le ~erme de 
toutes les voluptés , ~ da-ns leur rapide 

-exiftence , ks peuples dµ M.idi v;eulent 
. . 

· compter tous · leurs moJR,eQs par des joµi(-
fances. Ce font principalement ceux d'entre 

eux qui font as-rkultem:s , qu'on voit 

T 
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1..1 nature, 
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aimer la danfe avec tranfport. Le p!aifi:r 

e1l: un aliment qu'ils favouren.t a,vec délice. 

La nature, toujours animée pour eux, varie 

fes fcènes , fans jamais quitter fa pompe ; 

hâtive , ri.che , prodigue, elle les accable 

de fes faveurs; &comme elle leur accorde, 

pour être jufte, moins de jours qu'à l'homme 

des climats glacés, on croirait qu'ils redou­

tent d'en perdre un feul inftant. 

Ce que je viens de dire du rapport qui 
exifte entre la danfe & le climat , les 

mœurs & les habitudes d'un peuple , eft 

facile à vérifier par l'obfervation, & comme 

l'Amérique eft. l'objet principal de mes 

recherches , il m'efl: aifé d'y trouver des 

preuves de ce que j'avanf_e. 

Ce ferait en vain qu1 on chercherait Ia 

~anfe & fes viveâ agitations chez les 

B z. 
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.habitans des parties les plus.Septentrionales 

de l'Amérique. L'Efquimau, glacé -malgré 
la fourrure qui le couvre, fonge fans ceffe 

à affurer fa fubfiftance pour la fa:ifon 
- qui n'a que des tempêtes. Les peuples_ 

qui avoifinent plus le Nord , font encore 

moins aptes que l'Efquimau à trouver Je_ 
plaifir dans la danfe , eux que l'aftre clu 
jour réç_hauffe à peine , eux qu'il femble 

fuir pendant de û longs intervalles. Ce fort 
fft commun.à prefque tous les habitans des 
mêmes parallèles , & jamais le Lapon ne 

fera cité comn-ie un amant de la danfe. 

M~is en pa,rcourant l' efp.ace compris entre 

le cinqu.antième dégré de latitude & la. 
ligne du tropique , on trouve les peuples 

plus ou moins livrés à la danfe , fuivant 

leur climat particulier , leurs mœurs & fa 

, ' 

• ( 
1 

' 

w.ture d 

feulement 

~uri~û 

~eï \\\~Y 

Caiudl' 
Continent 
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!whamcin 
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al'origine 
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nature de leuts a!ifnens. Je ne patle pas 

feulement des -Européens qui ont tranf porté 

leurs goûts dans le Nouveaa-Monde ., mais 

des . Indigènes. En effet .les fauvage_s du 

Canada , du Mifüffipi., & de tqµt ce vafte 

Continent, fe livrent quèlquefois à des 

dànfes , bÙ r on difüngue le caraétère du 

farouche .Algonquin, celui du fi?r Natç_hez, 

& jufqu'à la fureur de quelques hordes 

qui, femblables à l 'ancien Virginien , font 

éclater leur joie cruelle à la vue de facri-

1ices humains. Ainfi l'ame de chaque peuple 

fe .peint dans fa danfe , & rien ne prouve 

mieux que cette â.iver:tîté même ; qu'elle 

a l'origine que je lui ai attribuée. Mais tandis 

que la férocité des uns efl: l'unique caufe 

·de la démonftràtion d'une joie fanguina-ire, 

les autres plus doux, parce qu'ils trouvent 

B 3· 
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dans les trava.iix de la culture une partie 

de leur nourriture ,. fe livrent à des plaifirs 

tranquilles. La danfe eft pour eux un 
délaffement, & fans la guerre qui les rend 

toujours atroces pour leurs prifonniers , 

ils n'exprimeraient pas ,de la même manière., 

& la fatisfaél:ion barbare qu'ils tronvent à 
les immoler, & le plaifir pur qui les anime 

quelquefois. 
Une obfervation générale nous apprend 

que la danfe de tous les peuples fauvages, 

compris entre le vingt-cinquième & le 
cinquantième dégré ,r eil: toujours trifte & 

monotone. Un tambour fur lequel on frappe, 

& quelques chanfons qui imitent affez la 
pfalmodie , font les excitateurs de mou­

vemens où la force & le ridicule ont 

feµls quelque part. C'eft fur-tout depuis que 
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l'infatiable cupidité des i uropéens a donné 

le goût immodéré des liqueurs fortes à ces 

hommes dont il fallait plutôt adoucir qu'ir­

riter les paffions , que · leurs danfes, font 

devenues encore plus lugubres, & qu'elles 

ont été la caufe de divi:fions , de querelles 

& · de combats. . 

Maintenant G nous confidérons ies habi­
tans qui font entre les tropiques , nous 
les trouverons charmés de la danfe, & s'y 

livrant avec plus ou moins de volupté ; 

car il eft encore vrai par rapport à eux 

que la température locale , & leur genre 

de vie influe fur ce plai:fir comme fur tou$ 

les traits de leur caraél:ère. La G uyane 

fuffi.t feule pour faire cette preuve, puifque 

les Indiens chaffeurs y font peu difpofés 

à la danfe qui ferait prefque une fatigue 
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flouve-Ile pôur éllx , tandis qüe l€s Indiens 
ëùltÎvatèurs·Ia chér1ffèfit & lâ cempté:rll: au 
Iioml.Jr€ dè ieurs plâitit{, fos plus àomi. 

Tôat con.fitme donc ce fait , que la danfè 

elf une forte éle frê'néfië , p0ur les êtres 

fournis à faél:io'h pias direéte & plus €onf .. 

tante de l'afire du jour : ils s'y livrent 

Ans rêferve,, & lorfqu'elle amène la (ati~ 

gucf, le dêfir qui fuhiifte e.ocore n'attend qui! 

· tle nouve1les for~es pour reprdduire les 
lnêmes jouiirantes. 

On a une nouvelle preuve de cette influence 

du climat dans lës Colonies de l'Amériq_ue, 
en comparant lès danfes de leurs habitans 

avec celles -Je leurs différentes métropoles 
· -européennes. 

La mode y montre , à cet égard, autant 

d'empire que dans ces métropoles mêmes·~ 
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c~eft-à-dire, que daas les Colonies françaifes., 

par exemple , le m~nuet a eu fon -règne , 

puis la contredanfe à rigaudon ., ou à pas 

d'allemande. Tantôt '.C'eft 1'anglaife -qui 
ravit les foJf-rages , tantôt ,il fau't favoi-r 

v.aJ1er & faire ciles je'tù-b.atus , ou ,renonçei: 
à ~urer parmi les danfeurs à rép~tati{:)n. 

Mais ce ·qui appar'tien-t au -climat, c'eft la 

vivacité, c'efl: la-durée ·de la paffion pôur la 
d-anfe , c'eft l'ardeur -avèc laquelle on 

cherche à la fatisfaire, & la crainte qu'on 

a d~en ,perdre une feule occalion. 

Ces créeles à mainl:ien làngourenx, dont 
l'indolence femble être le goût dominant., 

prennent un nouvel être au bai. Dam tons· 

leurs mouvemens eLl: une grace naïve & 

touchante ; leurs regard-s font animés , 

on y voit naître & briller la volupté ; 

pre!fant encore de leurs pas légers Lllle 
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mefure que les Européennes auraient peine 

à fuivre, on croirait qu'elles redoutent de 

ne pas atteindre le plaifir qui les entraîne 

vers lui. Et qu~on ne croye pas que la 

chaleur foit un obftac1e à une auffi vive 

joui{fance , les feux du climat deviennent 

ceux du défir. On murmure quelquefois 

contre la trop courte durée des nuits paffées 

au bal & contre le retour du foleil qui 

avertit qu'il faut enfin goûter le repos. 

Dans l'intervalle d'un bal à un autre 

on fe plaint fréquemment d'une longue 

attente qui ferait infupportable fans les 

foins que procure le projet de briller dans 

un nouvel ajuftement . . Un goût exquis 

veille à fon accornpliffement ., & tout ce 

que des vêtemens légers peuvent encore 

ajouter à l'élégance des feinmes des pays 

chauds eft mis en ufage. Ah ! puif que 
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plaire eft poa.r ce fexe charmant le honneur 
foprême , facho,ns !ui gré de tant c!e 
rech,erches p.Qu:r arriver à. ce· b.onheur, 
qui affure 1~ nôt..re-! 

Mais qui pourrait décri!e tQ.us les mou­
.ven:iens qui fe fuecèdent & fe confondent 
d_ans le cœur d(; cette jeune Cré.o1e, à 1~ 
quelle la nature femble avoir. tout prodigué 
_pour féduir~, lorfqu'en. arrivant au baJ.., 
~ous les regards fe tournent v.ers elle ! 
Un art enchanteur a· pré:fidé à fa toilette ; -
& il, l'a d'aut,mt mieux. fe.i:vie, qu'il a fü 
fe cacher daI?-s, fon. prop,r.e triomphe-. U, n~eft 
pas une fleur, pas, un. nœud., CJ:UÎ. ne-doive 

fa pl<1,.ce à 1:me ét·mle.he11reufe, & l'Qn croirait 
que_ 1~. hazard. a ~t®t djfpofé. EHe infgire 
la volupté , & fes y.eux qi.li la.. peignent 

font e~cor.e embellis. par le charme- que-la 
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décence fait y mêler. Son miroir Iiui avait 

dit jufqu'à quel point elle était touchante; 

mais les éloges qui l'environnent font · un 
hommage mi.le fois plus doux. 

Ces éloges redoublent à l'inftant où le 

fon des inftruments fait éclore de nouvelles­

féduél:ions. Un pas léger, un bras flexible, 

une taiIIe f velte , des mouvemens faciles 

& gracieux , la rendent encore plus dange­
reufe. Peu-à-peu fon teint fe colore , fes 
yeux décèlent l'émotion de ·fon ame , eUe 

ne garde bientôt plus de fa précieufe 

timidité , que ce qu'il en faut pour qu'elle 
paraiffe encore plus belle. ~ 

· ~el · charm~ puiffant Je piaifir a mis 
'd~~s la ·danfo ! . C~s mains q~i f~ touchènt, . ,. . .. " .. 
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il produit un effet auffi prompt que fûr, 

Et comment l'ame échapperait-elle à d'auili 

délicieufes fenfations, que tout favorife à 
l'envi ? Déjà l'un des fens eft vivement 

ému par le bruit des inftrumens ; la vue 

efl: flattée de tout ce que la mode a fait 

inventer pour elle, de tout ce qu'un bal 

réunit d'attraits dans les beautés qu'il 

raffemble ; l'odorat efl: charmé par les 

parfums que la toilette emploie ; & 

quand toutes ces caufes font aidées 

par la fenfation de la danfe même , 

leur puiffance eft prefque irréfiftible. Q!e 
· l'amour la connaît bien cette puiffance, 

· que fon empire eft grand dans un bal , 

& qu'il l'y exerce avec de nombreux 

fuccès ! 
Et comment en ferait - il autrement 1 

C 
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Cette jeune beauté à qui une mère prude-nte 

& rn-ê.rne févère , ~-épète fans ceife , ,q,1.re 
la timi-dité efl l'apanage d·e fon ifexe" à 
,qui .Pon eft touj'ours prêt à reprocher une 

Jé-gère1é , une rnc-0nféquence, que l'on 
environfie de foins i')Our fa garantir de 

mille p-ro-p0s .flaU:eu.rs , eft -c€pendant coa­

dnit-e dans un bal •comme pour y faire une 
expé-rience contrai're. Le maitre à danfer 

lui a dit qu'oa devaidixer d'un air aimah.le 
celui avec lequel oa danfe ; il lui a 

enfeigné toutes les grâces de .ces attitudes 

qui égarent l'imagina-t-ien ; fa main qu~lle 

fait bien qu'un homme ne deitpas toucher, 

eft cependant touchée & même preffée au 

bal par une heureufe main ; -dans les courts 

repos d'une contredanfe, elle ne peut pas 

tmpêcher .que fon danfeur ne -la tr-0uve 
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charmante , ne le lui nife :r & ne le lui 

rôpète. Je fais bien qlle-1'efprit fe défend 
8c :échappe à ta.nt de périls ; mais fi le 

c.œur trouble & égare Pefprit? 

Ah! it fauJraiü n'a voir. jamais danfé avec 

l'objet qu'on aime, pour ignorer la force 

de ce tnagn.étifine trop ré.el. Q!i n'a pas 

dû un.- fuccès quelconque à ce plaifir où 

l'ame eft conduite .à une forte de d~lire ! 
;e11-·-vain les mères attent.ivès &_ les époux 
jaloux. "ddaubleront de furveillance ; qu'ils 

fadœnt bien que s'il exifte des bals, les 

objets qui leur font chers y inf pireront 

des fentimens tendres j & qu'on n'eft pas 

toujours infenfible aux I!laux qu'oh a 
cau.fés. 

L'influef.).ée de la da:n.fe eft généralement 

connue dans les Colonies , fur-tout dam 

C z 
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celles où l'on a adopté l'ufage de choi:fir 

le carnaval pour le tems des bals. On 

y dit , lorfque cette époque approche, 

que le tems des mariages avance; car l'on 

a vérifié que c'efi: au bal que commence 

le projet d'un grand nombre d'unions ; 

peut-être même ferait-il jufi:e d'attribuer 

à ce motif quelque chofe de l'empreffement 

qu'on montre alors pour la danfe. 

Ce ferait ici le· moment de citer un ufage 

que j'ai obfervé dans quelques Colonies" 

& notamment à Saint-Domingue;c'eftcelui 

de fe livrer dans le carnaval à une dépenfe 

d'ajuftemens qui contrafte quelquefois avec 

la fortune des Jeunes perfonnes qui en font 
l'objet. On veut, je le fais , les rendre 

encore plus attrayantes,· & leur préparer 

la conquête d'un mari; mais j'oferai dire 

• 
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que ce f yflême en a peut-être éloigaé plus 

d;un; & l'homme raifonnable qui rem2rque 

un goût de luxe & de dépenfe qu'il craint 

de ne pouvoir pas fatisfaire , ré:fiH:e à fa 
propre inclination, 

· Jugez donc de ce qu'il doit penfer dans 

les lieux où l'on a vu des femmes affez 

org.ueillec1fes , ou airez . ridicules , pour 

affeéter de changer jufqu'à cinq fois d:habil­

lemens dans le même bal, & croire qu'elles 

auraient à rougir fi l'habillement qu'elles 

avaient montré dans un bal, avait jamais 

reparu dans un autre. Ce n'eft pourtant 

pas à de jeu11es Créoles que leur amour 

propre abufe trop facilement, qne j'adre:ffe 

ce reproche , mais à des parens · qui 

devra~ent penfer que celle qui eft deftinée 

à devenir mère de fa:nille, inf pire peu 

C 3 
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le défir de l'adopter à ce titre, quand elle 

montre des goûts & futiles & difp<mdieux. 

Autrefois le plaifir de la danfe était 

affa-i.bli par une autre ef pèce d'amour propre 

qui avait fait inventer un cérimonial pour 

tous les bals particuliers. Il fallait une 

grande méthode & même des recherches 

pour arrêter par qui le bal devait êtr,e 

ou:vert, & dans quel ordre chaque invité 

devait danfer fon .premier menuet. Il y 

avait un maître des cérémonies, quelque­

fois même plufieurs , dont les fonétions 

étaient tout à la fois pénibles, défagtéables 

& même dangéreufes: pénibles, parcequ·'il 

fal1ait veiller fans ceffe à ce que la lifte fut 

fuivie : défagréables , paree ciu'il était 

prefque impoffible que quelque douairière 

ne prétendît pas qu'on la faifait danfer hors 

1 ;;m 
pme g -'~~~t 

on bal 
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de ·ron rang, & . ap.rès une - femme dont· 

elle . fuïfait" ah>r.s. fa g<foealog-ie avec desc 
notes --d:-a.u.tant' pfüs ·critiquC3-S; que lâ 
p.l!éœ.11ée étoit ' p]u·s:. ji>tie :· c[angéredfes ' 
parce que tous les mécontentemens rejail:. 

.ij:!lliient fur le maître à:es cérémonies·, qÛ!on 

çhargeait quelquefois de défendre l'entrêe 

dn bal, 0u à. des perfonnes non ihvitées', 
eu au~ mafques , & que dans des. iieux-où 

l'on a la paffion de la danfe, , · & où· 1'011'. 

n?efè pas exempt clé .fuf:Ceptibi-!îté , on 

endure di.tficilement un paveil refus.. Auffi. 
tel maît1te de cér.émonies- érait-il oolig~ 

d~allell compro'metrre fa vie pour fou-t.enit 

la.dignité de fa. place. ' 

Enfin l'on a- fenti. qu'un diver.tiffement 
\ 

- n!était pas un couFs d'étiquettes, & depuis 

long-tems, après que les grand& par.ens onl 

./.. 
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feint de_ commencer un menuet & fe font 

embraffés ., ~e~ .- contred'anfes · fe forment 

(ans,choix. Ç'eft p,u _maître &. à-fa maîtreffex 

de la maifort à v_eiller à ce que tout le. 
monde fe livre à l'amnfement. Si quel.que 
danfeufe eft délaiffée , un jeune parent , 

\lil ami ~omplai_fant fe dévoue & promène ; 

ÙIJ moins, .c~lle qui ne fait pas que le 

défaut de charmes ou de graces eft irré .. 
miffible au bal. 

Craint-on que l'ardeur des danfeurs ne­

les trompe, ou fupprime par intervalles , 

q~elques-unes des contredanfes ; on fait 

c,lanfer des , menuets ou par des perfonnes, 

d'un âge mûr , qui, prenant ilÎnfi part à la 

joye commune , l'exc~tent encore ·, ou par 

des danfeurs dont les talens font capables 

d'obtenir des applau<liffernens , malgré la 
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févérité avec laquelle on s'eft accoutumé 

à juger le menuet depuis quelques années. 

Lorfque l'on voit que les danfeurs n'ont 

plus que du courage, lorfque des danfeufes 

parlent de retraite -, ce qui eft une ef pèce 

de fignal pour toutes .les autres , les A,le­

rnandes , l' Anglaife ou le menuet Congo , 

viennent encore employer quelques heures 

qui ne font ni les moins gaies ni les moÎni 

r?-pidement employées. 

Le bal ceife enfin , & telle danfeufe qui 

a pris une place pour le commencer , 

ne la quitte que parce qu'il a fini. Les 

embraff~mens des jeunes perfonnes font 

accompagnés ,de promeifes de fe trouver 

au·premier bal ·projetté, &. chacune d:elles 

va repofet <:les attraits que la fatigue rend 

encore plus touchans. & auxciuels le pla.ifu 
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a. dozmé un_ caraétère €ne ore plus féclu-8:eur. 

Heureux l'a:ina!lt ~ui tâmène cellè qu'il 

:ime, & qu.i! a éproi.ivé .què .fa dan/6 eîi 

une des inventions les plus pr6pi,_coo ~ 
l'amour ! Plus heuteux encore celui qui 

trouve la volupté dans ce ttouble des fcnrt_, 
& qui fait tout ce ·qu'un ba1 peut àjouter 

au bonheur qu'on peut gofl:tet avec- une 
jolie Créoie. 

Comme la paffion .de la danfo eft lJ:tièl .. 
quefois ntlifible à la fanté d.ans un climat 

pù les. veille, font pénibles , & qu'il étaie 

difficile de faire goûter, .fur ce pointj le~ 
préceptes les plus évidens ,. ott a imaginé 

à Saint-Domingue,. depuis l'ann,ée 1780 s 

de fubftituer aux ba.ls pqhlics . de nuit , 

des bals appe11é-s Redoutes , qui ont lieu 
deux fois par femaine, & qui ne durent 
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.que depuis cinq heures du .foir ·Jttf~e!~ 

neuf. ·~mufement -eft moins long,, · ma1$ 
_plus . fréquent , & les mères -n'ont . pln, 

le prét~xte de .fa fatigue -des nuits poUt' 

ne pas aUer au bal. J'ai vu de ces r~doutes 

au Cap-Français, où., parmi ,quatre-vingt 

femmes, il en était un grand,nomhre qui 

auraient rendu ·un· choix très - difficile , 

même pour le Sultan le mieux inftr.ni:t / 

des ,perfeél:ions qu'il croit que Mahomet 

lui réferve dans les céleftes Houris. 

Autrefois le plaifir de la danfe .était 

,plus fréquent, parce que 1a r.énnion fimple 

& fans apprêt de quelques jeunes perfonnes 

& de quelques inftruments formait un 

bal. Mais à mefure que le luxe a érend"U 

f o:ra empire ou plu.tôt fes .rav.ages , on .a 

vu difparaître ces aimables ainn:ifemens ; 
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l'on n~a plus danfé que dàns des fêtes 

fomptueufes , ou dans des bals publics , 

où l'efprit des fociétés · particulières ou 

Coteries, fe reproduit, entretient & nourrit 

des rivalités , & offre un grand raifem­

blement , où chaque fociété particulière 

s'ifole des autres. L'affabilité fociale , 

la politeife même, y ont encore perdu 

quelque chofe , & l'on en a la preuve dans 

les fcènes trop communes des derniers 

jours du carnaval , où les bals de nuit 

qui ont lieu alors, offrent un grand concours -

de mafques , dont prefque tout le rôle 
confiil:e à reprocher aux diff"érens petits 

cercles qui fe font formés dans les bals 

précédens , & quelquefois avec amertume, 

les torts dont on croit avoir réciproquement 

à fe plaindre. 
Sans 
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===========·====:==-
.Sans l'aLendant des perfonnes raifon­

n1bles la danfe ne fe rallentirait pas , 

même dans la faifon la plus chaude, & 

l 'on peut s'en convaincre par la conduite 

des affranchis & des efclaves qui ne 

connaifiènt pas cette falutaire modération. 

On doit la confidérer comme une vertu 

réelle dans les colons blancs , qui donnent 

lieu à ~ne double obfervation; la première' 

gu,-on peut retro:iver chez eux des nuances 

du caraB:ère national , en ce que le colon 

Anglais danfe moins que le colon Français, 

f'Efpagnol , plus que l' Anglais ; & la 
fecondë, que les Créols fe livrent toujours 

avec plus d\i.rdeur à cet exercice ., que 
~es Eurnpéens de la même nation. 

Les affranchis & leur defcendance aiment 

auiH. h danfe avec tranfport. Ils fuivent 

D 
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exa-:1:éînent les blancs dans le choix de 

leur danfe , & la mode leur eft commùne 

for ce point. La danfe a cepend'ant eu 

j ufqu'ici un ch.arme de plus pour eux, 

c'eft qu'elie ne leur eft pas toujours permife; 

et la difficulté eft un grand affaifonne· 

ment pour le plaiiir ! 
Dans certaines Colonies , les affranchies 

négreffes ne danfent Jamais qu'entrë elles, 

parce que les autres ne les admettent point 

à leurs divertiffemens. Il n'eft pas étonnant 

que ·àa·~s dt;s lieux, -où tous les avantages 

àppar'tie'nnënt à ûne feule nuance, les -autres 

individus tîrent vanité de s'en rapprocher, 

& par cèmféquent que le . mélange iveë 
le fang blanc leur fofpire quelque idée de 

fupériorité. 

Il el! un âutre orgueil qui a auffi fa 
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bizarrerie , c'eft que foit dans les lieux 

où les affranchies de toutes les nuances fe 

, mêlent entr'elles, foit dans les Colonies où 

des nuances affaiblies forment des claires, il 

y a des bals où Ie-s femmes affranchies ne 

danfent qu'avec des bhncs, fans qn'ei1es 

'Veuillent y recevoir .les hommes de la 

même teinte qu'elles.. -

Pour que les hals des femmes de couleur 

puITent offrir un ·coup-d'çeil agréable , 

il .faudrait qu'elles ceffaffe;nt de croire 

q u':eUes doivent faire ind.i.fti.nttement u[~:;ç 

des ajuftemens employé:s par les blanches. 

· Comment ne pas voir lorfque la même 

fteur n'embellit p3.s également, & la blon<le 

· langoureufe , & la brune piquante , qu.e 

de plus grands contrafie:s veulent encore 

de pIUB grà.nds ménagemem? et pourquoi 

D z 
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ne pas avoir fa coquetterie à foi? Il faudrait 

encore qu'elles fuirent perfoadées que 

l'analogie des mouvemens n'eft pas une 

véritable imitation, & qu'on a befoin d'étu­

dier ces balancemens, ces Petits-Pas & ces 

tableaux que les graces ont inve~tés, & 

que les graces feules peuvent reproduire. 

Au forplus , elles danfent pour elles ; 

elles font ravies de danfer, & telle eft leur 

aptitude naturelle , telle eft la jufteffe de 

leur oreille, que le moindre foin d'un 

maître en ferait des écolières que beaucoup 

d'Européennes n'égaleraient peut - êtr,e 

p·as. Elles com:nencent à le favoir , & l'on 
connait déjà les répétitions où l'on va 

chercher des leçons , pour tâcher de réunfr 

aux jouiffances du bal , celles de l'ameur 

propre, ce patrimoine èe l'efpèce humJine, 

les do 

diffé. 

1· 



J!,1111.Pt, & Cii 

t iovent6, & 

t reproduire. 

t pour elleï 1 • 

~ \Ù\eeÎ\k~t 

h ju.ie.iêde 

fain d1
!111 

où lvn va 

r de réunir 

...... 

-DANSE-, 41 

fans difrinélion de m~ance. N'eft - ce pas 

l'amour-propre, par exemple, qui leur inf­

·pire l'idée d'ar-rêter qne clans un de leurs 

bals · on n'entrera qu'hahillé en tafetas, 

dans un autre, qu'avec de la mou:ffdine , 

& dans lln autre encore , qu'avec d'.l linon! 

Parmi les efclaves il en eft, qui, comme 

les <lomeftiques des villes , fans .ceffe rap­

prochés des blancs , témoins de tsius leurs 

amufemens , & traités d'un~ manière 

privilégiée, à caufe -de mille circonftances 

qae la domeftioité même fait na.îtré, fe 
<:-0n:fidèrent'comme une claffe intermédiaire 

entïe les efclaves & les _ âffranchis, & 

'qui adoptent dans bea1.:ic-oup de chofes les 

mœurs de ces derniers. Leur danfe eit donc 

la même que celle des blancs , avec les 

-différences piquantes · qu~ la nature mêm.é 
D 3 
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des perfonnages y introduit , & on leur 

permet de fe réunir entr'eux. Il faudrait 

avoir vu ces bals pour en concevoir toute 

la fingularité , & Calot ou Teniers auraient 

bien égayé leurs pinceau~, s'ils avaient pu 
avoir ces fcènes grotef q ues à reproduire. 

Le nègre , lorfqu'il s'eft préfervé de la 

.folle manie de finger, a une danfe qui lui efl: 

propre, & qui, apportée originairement 

d'Afrique, a un grand charme pour les 

hommes nés dans cette partie du monde. 

Les nègres créoles la chéri!fent auffi, parce 

que· c'eft celle qu'ils ont connue depuis 

/ la plus tendre enfance. 
Les peuples Africains me fervent encore 

ici de preuves de la paffion qu'ont pour la 
danfe les habitans placés entre les tropiques, 

_puifqu'ils font tous fenfibles à ce plai.ûr 
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avec les proportions que j'ai annoncées 

comme dépendantes du genre de vie & de 
la nourriture. Les nègres de la Côte-d'Or, 

belliqueux , fanguinaires , accoutumés aux 

facrifices humains, ne connaiifent que des 

danfes féroces comme eux; tandis que le 

Congo, le Sénégalais & d'autres Africains 

pâtres ou cultivateurs, aiment la danfe 

comme un délaifement , comme une fource 

de v<?luptés. Amenés de toutes les parties 

d'Afrique dans nos Colonies , dont le 

climat eft analogue au leur , les nègres 

y apportent & y confervent leur penchant 

pour la danfe , penchant fi puiifant , que 

le nègre le plus fatigué _par 1~ travail , 

trouve toujoars des forces pour danfer & 

:µ1ême pour aller à plufieurs lieues fatisfair.e 

ce dé:fir. 
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Quand· les nègres -ve~1eht danfer , i!s 

}>rennent -deux tambours , c'eH-à -dire , 

deu.x efpèces de tom1eaux d'inégales lon­

gueurs , èlont l'un- des ·bouts refte ouvert, 
tandis que l'autre reçoit une peau de 

mouton bien tendue. Ces tambours 

( dont le p1us court fe nomme .Bamboula:, 

parce q1:1'i! eft fait quelquefois d'un très­

gros bambou -qu'on a creufé ) , raifonneni: 

fuus les coups de poignet & le mouvement 

des doigts du nègre qui fe tient à cali­

fourchon for chaque ·tambour. On frappé 

lentement für le plus gros., & avec beau­

coup <le vélocité far l'autre. Ce fon · mo­

notone & gra-ve , eft accompagné par le 

bruit d'une -certaine quantité de petites 

caHebaffes où l'on .i mis des · cailloux & 
qui font percées dans leQJ' longu~ut"par 'u.n 
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=====-===============.:.:-========: 
long manche q u fert à les agiter. Des 

Banzas , efpèces de guitarres groffières à 
quatre cordes ' fe mêlent au concert dont 

les mcuvemens font réglés par le batte­

ment de mains des négreifes. qui form~nt 

un grand cercle. Elles compofent toutes 

une forte de chœur qui répond à une 

ou deux chanteufes principales , dont la 
voix éclatante répète ou improvife une 

chanfon. 
Un danfeur & une danfeufo , ou des 

danfeurs pris en nombre · égal dans 

chaque fexe , s'élancent au milieu de 

l'efpace & fe mettent à danfer _, en figurant 

toujours deux à deux. Cette danfe peu 

variée, confiite dans un pas fort fimple où 

l'on tend fucceffivement chaque pied & où 

on le retire en frappant plufieurs fois pré.· 
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cipitamment de 1a pointe & du talon fur 

la terre, comme dans l'anglai.fa. Des év0-

Jutions faites {ur foi-même ou autour de 1a 
danfeufe qui tourne .auffi & change -de 

·place avec le danfeur; voilà tout ce qu'on 

apperçoit, fi ce .n'eft encore le mouvement 

des .bras que le danfeur abaiffe & relève en 

.ayant les coudes affez près du corps & la 

main prefque formée; la femme tient les 

de~x bouts d'nn mouchoir qu'e11e .balance. 

On croirait difficilement, quand. on n'a pas 

vu cette danfe, combien elle eft vive , 

animée, & combien la r.igueur avec la­

quelle la mefure y eft fuivie, lui donne de 

grace. Les danfeurs & les danfeufes fe 

remplacent fans ceffe , & les nègres fi 
e.iüvrent d'un tel plaifir, -qu'il faut toujour-s 

les contraindre à finir cette efpèce de bals 
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1wmmé-s Kale;da-s (*J , q·ni ont E~u en 

plei~ cJ{arrip & d-ans i.m t~n:ain ~ni, afi n' 

que !e rméu-vem~t des pieds ne puiife y 
tencontrer aucun obil:~cle. 

Il ferait difficile de méc-oonaître à ces 

traits une danfe fimple , primifi;e , & ap­

partenant à de-s peuples ·chez· lefquds la 

civilifation ·a encore prefque toüt à faire. 

Cette dif pof1tion circulaire , ces batte mens 

de mains , te chant à refrain, ces inftrn­

mens hruyans , tout dépofe en faveur de 

l'ancienneté de cette ·danfe qui, -comme je 

l'ai dit , appartient à l'Afrique-, où fes 

c-araétères exiftent prefque par-tout , même 

chez les Hottentots. 

A Sa.int-Do:ningue, & particulièrement 

( *) En Celte G.u-VE'N-DA; ce qui fignifie 

:Appele ·donc: fans doute à caufe du bruit du tambou:-. 
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dans la partie Occidentale franç:aife, il y 

a depuis long--tems un genre de danfe 

appellé /7audoux, qui e]'Îge deux pu qua­
tre perfonnes, & qui eft caraétérifé par 

des mouvemens où il femble que le haut 

du corps, les épa~les & la tête fe meuvent 

par-refforts. Cette d::mfe a aum lieu avec_ 

le tambour, les battemens de mai'n & Je . . 
chant à chœur. J'ignore· d'où elle a pris 

fon nom , mais fon efret eft tel fur . les 

nègr<:s, qu'ils danfent quelquefois jufqu 'à 

tomber en défailla~ce. 

Ce n'eft rien encore qu-e le Vaudoux, fi 
.on le compare à Do,z Pèdre ou Danje à 

Don Pèdre, a~tre danfe nègre, conuue 

.auffi dans la partie de l'Oi..refc de Saint-Do­

mingue, depuis 1768. Don Pèdre eft lè 

nom que portait un nègre du quartier du 

Petit-
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Petit-Goave, d'origine efpagno]e, & qui, 

par un caraél:ère hardi & certaines prati­

ques foperfütieufes , avait acquis , parmi 

les nègres , un crédit affez grand pour être 

dénoncé à la juftice comme un chef de 

projets alarmans. 

La danfe q u_i porte fon nom , coniiR:e , 

comme Je Vaudoux, dans l'agitation des 

épaules 8? de la tête ; mais cette agitation 

eft extrêmement violente, & pour l'ac­
croître encore , les nègres boivent en s'y 
livrant, de l'eau-de-vie où ils imaginent 

de mettre de la poudre à canon qu'on a 
bien ,broyfe. L'effet de cette boiffon, hâté 

& augmenté par leurs mouvemens, a une 

fi grande influence fur tout leur être , 

qu'ils entrent dans une véritable fureur, 

dans des convulfions réelles ; ils danfent 

E 



~=====:===========-== 
50 D A N s E, 

en faifant d'horribles contorfions, jufqu'à 

ce qu'enfin tombant dans une forte d'épi­
lepfie qui les renverfe, ils font dans un 

état qui femble les menacer de la mort. 

Il a fallu interdire févèrement Don 

Pèdre, parce qu'il caufait de grands dé­
fordres & qu'il réveillait des idées con­

traires à la paix publique. Soit prévention, 

foit effet éleéhique , . les f peétateurs eux­

mêmes partageaient cette ivreffe, & au lieu 

de ceffer leurs chants en voyant naître la 
frénéfie , ils redoublaient les éclats de 

leurs voix , précipitaient 1a mefure , & 

accéléraient la crife en la partageant j uf­
q u'à un certain degré. Quel être bifarre 

que l'homme ! dans quels excès il cherch; 

le plaifir ! 
Nos mœurs créoles ont adopté une autre 

produ 

de I' 

danfe, 

memen 

~ui Uen 

lrs àc 
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prodûétion exotique qui, venue également 

de l'Afrique , a eu une influence plus 

étendue que toutes les danfes ·nègres dont 

j'ai parlé. C'eft une danfe connue, prefque 

généralement dans les colonies de l' Amé­
.ri que, fous le nom de Chica, qu'elle porte 

aux Iiles-du-Vent & 1 Saint-Domingue. 

Lorfqu'on veut danfer le Chica , des 

inftrumens quelconques jouent un air, 

abfoiu1Tient confacré à cette ef p_èce de 
danfe , & dans lequel la me fore eft extrê­

mement marquée. L'art pour la danfeufe, 

qui tîent les extrémités d'un mouchoir où 
les deux cçtés de fon jupon , con:G.fte 

principalement à agiter Ja partie infé­
rieure des reins, en maintenant tout Je 
refte du corps dans une forte d'immobilité. 

Veut-on arùmer le Chica, un danfeur s'ap-

E z 
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proche de 1a danfeufe, pen'd'ant qu"dlë 

s'exerce, & s'élançant d'une manière pré­

cipitée, il tombe en mèfure prefque à la 

toucher, recule, s'él.ince de nouveau, & 
femble la conjurer de céder avec lui au 

charme . qui les maîtrifè. Enfin, lorfque le 

Chiça paraît avec fon caraél:ère le plus 

expreffif, il y a dans les geftes & dans les 
mouvemens des deux danfeurs , un accord 

plus facile à concevoir qu'à décrire. 

Il n'eft ri~n de Iafcif qu'~n pareil tablea\i 
në puifi'e offrir , rien de volupteux qu'il ~é 

peigne. C'eft une ef pèce de lutte où foutes 

1es rufes de l'amour , & tous fes moyens de 

triompher font mis en aéHon· : crainte, 
efpoi_r , dédain, tendreffe, caprice , plaifir; 

refus, délire , fuite, ivrefi'e, anéantüfe­

lnent , tout y a un langage , & l~s habi~ 
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tans de Paphos auraient divinifé l'inven­

teur de cette danfe. · 

Je ne tenterai pas d'exprimer quelle 

peut être l'impreffion produite pa_r la vue 

d'un Chica danfé avec toute la préci:fion 

dont il eft fufceptible. Il n'eft point de 

regards qu'il n'anime, point de fenfibilité 

qu'il n'emeuve, point d'imagination qu'il 

n'allume ; il donnerait du fentiment à la 

caducité: Mais je foutiens que . cette idée, 

. en quelque forte magique, n'a pu naître 

que dans un climat doux & propice au 

plaifir, · & qu'eile eft un monumçnt qui 

dépofe ·de _l'influence que la danfe peut 
, . 

acquer.11". 

Ce Chica était danfé , il n'y a pas 'lcng­

tems encore, par de jeunes beautés dont 

les graces naïves l'embèlfüfaient ~ lé ren-
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daient peut.ère plus féduîfant. EUes le 

danfaient feules , il efi: vrai, ou avec une 

de leurs compagnes , qui prenait le rôle du 

danfeur , fans ofer toutefois en imiter la 

vivacité. Mais nos mœurs fie font pas 

refiées airez pures pour qu'une pareille 

épreuve puiife être tentée ; le Chica n'eft 

plus admis dans les bals des femmes blan-. 

ches, fi ce n'eft lors de quelques réunions 

prefque fortuites , où le petit nombre & 

le choix des f peél:ateurs raifure~t la dan­
feufe. 

C'efl: aux négreifes de l'île Hollandaife 

île Curaçao, qu'il faut accorder la palme 
pour la manière de danfer le Chiéa ; il eft 

même difficile de concevoir , jufqu'à quel 

tlegré elles ont fu pouffer l'art qu'on y 
therche; il va fi loin , que leur bufte femble 
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indépendant de fa oafe, qu'elles agitent 
avec une mobilité qui laff'e même la vue. 

Le Chica nous efi venu des contrées 

Africaines -oà · prefq ue tous les peuples le 
danfent & principalement les Congos. Les 

nègres l'ont tranf porté aux Antilles où il 
a été bientôt riaturalifé. Dans tout le Con­

tinent de l'Amérique efpagnole, le Ghica 

exerce un empire tellement univerfel, qa~au 

commencemeut de ce fiècle on l'y danfaie 

éncore dans . les éérémbnies pieufes, dans 
les proceffions, & que les époufes du fe-i­
gneur fe môntraient au peuple à travers 

\lne grille p~ndant la nuit de Noël , eKpria. 

mant entr'eltes par les agitations volup­
tueûfes du Chica, la joiè qu'elles reire»­

taient de la naiffance de l'Homme-Dieu qui 

venait tacheter par fa mort, toates -le~ 

illufions du monde. 
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L'Amérique n'a pas été la feule qui ait 

reçu, à cet égard , l'influence de l' Afri­

que~ puifque les Maures ont rendu propre 

à l'Efpagne la paffion de la Fandango , 

qui n'eftautrechofe que leChica, feulement 

un peu moins développé , parce que le 

climat ou d'autres circonftances lui auront 

été moins propices. 

. Ce ferait peut-être l'objet d'une recher­

che affez curieufe que celle du peuple à 

qui cette danfe expreffive doit fa première 

origine. On l'a bien attribuée aux nègres 

de la Côte de Guinée, mais un fait puif­

fant s'oppofera ~ou jours à ce qu'on_ adopte 

cette explication, c'eft la nudité de ces 

Africains. Et qui ne fait pas que la nature 

p~rd , pour les hommes fans vêtemens , la 

plus grande partie ·des clu.rmes qu'elle a 

., 

\ 
1 

1 
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~ttachés à fes plaifirs les plus doux. Où 
_; 

àuraient-ils puifés tous ces riens délicieux, 

toute cette gradation de défirs ! ft bien 

marquée par le Chica? ~'èlle comparaifon 

pourrait-on établit., par exemple , .. entre 

tétte danfe & ceÜe des Cararbes nus , dé 

l-'îlè Saint-Vincent, qui fe pre'rtnént fons­
rés' bras•, deux à deux, & qui en glouffant 

quelques ,fons monotones & lugubres, fe 

plién't & fè , reièven:t alternativement , du­
fant des heures entières , & croyel'lt avoit 
danfé. ll y a peut-être de commun entre 

ie.s C-araïhes & les inventeurs du Chita., 
l'amour de la danfe & l'effet du climat; 

ffiais . qùeHe différence de mreurs il :fuut 
néceffairement foppofer f 
. Cette obfèrvation .me ra.ppele prefque 
1~elonta-irement les malheureux naturels , 

-----·-----
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d; Saint-Domingue, qui. avaient des danfes 

hiiloriques , . une ef pèce de pyrrhique & 

~es danfes at1~ voluptueufes que le Chica. 

·Ils étaient nus , je -le fais , mais l'hiftoire 

nous a affez révélé de faits pour que nous 

devions penfer que les Indiens des quatre 

grandes Antilles étaient venus du Conti­

nent. Sans doute ils avaient eu une com­

munication q uekonque avec des peuples 

~ffez civilifés pour favoir que les char­

mes qu'on fouftrait à des regards trop 
curieux, fou.t qudqut:fui:i pluo pui!fans. 

Cette penfée avait évidemment préfidé à 
l'origine des danfes qui leur étaient de­

venues propres; & fi le reproche que des 

hiftoriens ont fait à ces danfes d'être trop 

lafcives, était fondé, cet excès , n'en 

doutons pas , était, comme ceux du Chica, 

l'effi 

fent' 

volu 
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l'effet de la nudité qui ne permet plus de 
fentir les nuances délicates qui féparent ta 
volupté de l'obfcénité. 

Mais les Caraïbes qui étaient eux-mêmes 

des émigrans , établis dans les petites An­

tilles, n'avaient aucune idée de ces danfes 

des Indiens , dont ils é~aient les implaca­
bles ennemis. De quelque point qu'ils fof­
fent partis pour arriver dans cet Archipel, 

on n'y connaiffait furement pas de danfes 
infpirées par Je plai:fir : leurs mœurs fan­
guinaires l'auraient épouvanté. 

Et ne faudrait-il pas plutôt demander 
compte de cette ingénieufe découverte, à 
cette êontrée, que les beaux arts & le 

goût le plus pur ont rendue immortelle ; à 
cette contrée où l'on dit que Socrate livré 

au plai.iir de la danfe , montra jufqu'où 
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,pouvait aller le triomphe d' Afpa:fie. La 

Grèce était fous un climat tempéré & fituée 

de manière que fes. habitan§, qui :lireJ1t 
.éclore tous· les germes de volupté , pouw 

vaient facilement propager leur doélrine 

féduél:rice , & en Afie & en Afrique. No1.1s 

favons que les Perfes placés dans la pre· 
mière-, ont des danfes vives & amoureufes . 

En Égypte, au jour où' l'himen fait briller 

fon flambeau, des danfeufes ne viennent.,. 

elles pas offrir à la nouve11€: époufe , dans 

d'aimables jeux, l'image encore voilée des 

myftères que ce Dieu ordonne de célébrer, 

& n'invitent-elles pas Jà volupté à lui 

. préparer des couronnes ? Il me femble que 
la paffion de toute l' Afie mineure , pour 

des danf~s que l'a;11our femblait y avoir 

enfeignée$, n'eft pas fans analogie avec le 

Chica) 
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Chica, & ft Horace, lé chantre des plaifits, 

a cru devoir fe montrér févère pour la 

danfe l6nièn-e, j'ai déjà dit qu'on pourrait 

auffi ëenfùrer -de 1~ même mâniè-re l'eîpèce · 

de frénéfü: à laqaelle le Chica conduit quel­

qttèfois. 

Je ne puis nie défendre d'u penchant qui 

mè ramètre toujours vers la Grèce, ·quand · 

je rèrti:à.rqué qu'une danfe qui peignait 

principalement l'hifroire tle Théfée & 

-d' Ariadne; y portait le nom ~e Candiote, 

& que l'on dit à Saint-Domingue d'un 

africain ou nègre c11é0I, oc·cupé de pfai:fir , 

& chériifant fur-tout la danfe, qu'il eft ­

Gandiot: Eft-ce le hafard qui a fait tant de 

rapprochement; & ce hafard efr-il donc 

fi impérieux qu'il ne foit pas permis d'aller 

chercher l'origine du Chica chez un peuple 

F 

/ 
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qui a rempli · l'Univers entier du bruit de 

fa gloire , de fa célébrité dans tous ies 
genres., fur.tout de fa délicateffe exqu,ife 

pour tout ce qui refpirait la volupté ? • 

Qu'on confidère encore une fois la danfe · 
des Caraïbes de Saint-Vincent, & l'on 

fera convaincu que le Chica ne peut avoir 
été inventé que par des hommes dont 
l'imagination brûlante fuppléait ce que les 
yeux ne devaient pas appercevoir. 

F I N. 
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